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P
ar oil commencer notre flänerie ? 
Par les ponts peut-étre, le long du 
fleuve qui traverse la vilié, avant 
d’emprunter les principals artéres et, á 

l’occasion, de faire un détour par telle ou 
telle rue adjacente ? Nous pourrions 
également suivre Vordre chronologique 
et, dans ce cas, choisir comme point de 
depart les ruines d’Aquincum á la limité 
nord de Vactuelle agglomeration ur- 
baine, monument d’époque romaine par 
laquelle débute d’ailleurs l’histoire des 
cités européennes en general. Et que di- 
riez-vous des halls de gare et d’aéroport

1. Vue de la vilié du 
haut du Mont Gellert 
- Buda (á gauche) et 
Pest (á droite).
2. Sur lile 
Marguerite.



3. La rue Váci - la 
principals rue du 
vieux Pest.

oú débarquent habituellement les étran- 
gers désireux d’en savoir plus long d’un 
lieu que, souvent, ils ne connaissent que 
par oui-dire ?

Mais si vous m’en croyez, nous nous 
rendrons au beau milieu de la vilié, sur le 
Mont Gellert qui s’éléve á pic au-dessus 
du Danube, et fut, selon une vieille 
croyance populaire, le lieu de rassemble- 
ment des sorciéres sur leur manche á ha
lai. Son nom il le doit á saint Gellert 
(Gérard), évéque martyr originaire de 
Venise que, vers le milieu du Xle siede, les 
Hongrois paíens, longtemps réfractaires
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á la religion chrétienne qu’on leur impo- 4. Le pont de la 
sait, précipitérent d’ici dans les Hots du Llberté- 

Danube.
Derriére nous se dresse la Citadelle 5 La statue de saint 

(contrairement aux apparences, ce n’est Gellert (Gérard).

mm

pás une ancienne forteresse mais une 
construction destinée par l’Autriche vic- 
torieuse á surveiller la vilié rebelle au 
lendemain de la revolution et de la 
guerre d’Indépendance de 1848-49) ; 
eile abrite aujourd’hui un restaurant et 
un hotel. La plus belle vue de Budapest 
est celle qui s’offre á nous depuis le Mo
nument de la Liberation érigé en 1947 : 
une figure de femme tenant une palme.

De cette hauteur, l’ceil distingue l’im- 
mense coude nonchalant du fleuve qui 
descend des Alpes et se dirige vers le sud 
et les gorges des Balkans. Sur notre gau
che, un peu plus loin mais encore large
ment dans les limites de la vilié, apparait 
la verdoyante He Marguerite avec ses ho
tels de luxe dönt le nőm perpétue la me
moire de la princesse médiévale canoni- 
sée qui pássá sa breve existence dans un 
cloitre depuis lors tömbé en ruine. En 
face de nous, noyé dans le brouillard et la 
fumée, le plat pays de Pest, fortement 
urbanise au siede dernier et, au-delá de 
lui, la Grande Plaine hongroise, la célé
bre puszta (terme qui désigne en hon-



grois un lieu aride et denude), vaste ter- 
ritoire qui s’étend sans interruption jus- 
qu’aux montagnes de Transylvanie.

A gauche, c’est-á-dire dans la direc
tion du nord, nous apercevons, au pied

des collines jadis couvertes de foréts (oil 
prédomine aujourd’hui l’élément archi
tectural), Buda, vilié de la rive droite, 
ancienne residence royale, au prestige 
supérieur á célúi de Pest, sa sceur ju-

melle, avec, en son sein, la solitaire Col- 
line du Chateau que surmonte le gigan- 
tesque bloc du Palais Royal. Entre ce 
dernier et le centre de Pest en face, se 
trouve le plus ancien et á ce jour le plus

6. Le Pont 
de Chaines,
le premier pont de 
pierre enjambant le 
Danube.
7. Le Pont Elisabeth 
au pied du Mont 
Gellert, Iá oú le 
Danube est
le plus étroit.
8. Péniche allant 
vers le nord, de la 
plaine vers les 
montagnes,
des Balkans au coeur 
de l’Europe centrale.
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beau des ponts, le Pont de Chaines, tan- 
dis que, juste au-dessous de nous, le plus 
jeune et le plus gracieux (reconstruit en 
dernier á l’issue des ravages de la guerre) 
qui porté le nőm d’Élisabeth, la ravis- 

sante impératrice d’Autriche et la plus 
jolie femme de la vieille Europe d’avant 
1914. Le rétrécissement du fleuve á cet 
endroit y favorisa tout naturellement 
l’établissement des premiers points de 
passage, germes de la future cité.

Sur notre droite s’étend une vaste 
plaine et le long des rives du Danube, la 
oú, á sa sortie des montagnes, le fleuve 
devient majestueux, se divise en bras en- 
serrant des lies, on voit se succéder vers le 
sud, á perte de vue, des cheminées 
d’usine, de grands ensembles modernes 
qui alignent leurs formes géométriques, 
et au loin Pile de Csepel, la plus grande 
des ties du Danube, avec ses 50 kilome
tres de long, á l’extrémité nord de la- 
quelle est aménagée la plus importante 
zone industrielle du pays.

En nous penchant légérement au- 
dessus du parapet, nous apercevons, á



proximité du Pont de la Liberté, des 
coupoles vaguement orientales : c’est 
ainsi que l’Art nouveau se représentait le 
style « primordial » des Magyars venus 
d’Orient ; nous retrouvons sa marque 
sur Tédifice monumental de l’Hőtel Gel
lert, le plus réputé de la vilié. Les célé- 
bres bains thermaux d’une architecture 
remarquable, jouxtant l’hötel, font bé- 
néficier leurs clients des propriétés théra- 
peutiques connues depuis des temps im- 
mémoriaux, d’une des innombrables 
sources d’eau chaude qui jaillissent du 
sous-sol environnant. En route vers la 
Terre Sainte, les croisés y baignérent 
déjá leurs membres fatigues. Un peu plus 
loin, au pied du Pont Elisabeth, cőté 
Buda, une autre coupole plus hasse et 
d’aspect moins pompeux que la précé- 
dente, mais véritablement orientale, qui

abrite des bains turcs toujours ouverts 
au public. Ceux-ci furent construits par 
les Turcs, maítres de Buda durant 150 
ans, de 1526 (époque de Luther, de 
Charles Quint et de Francois Ier) á 1686 
(sous le regne de Jacob II) et de la ma
jeure partié du pays, á l’exception des 
regions occidentals, septentrionales et, 
naturellement, de la petite Principauté 
de Transylvanie laquelle, coupée par 
l’occupant de la mere patrie, devint bon 
gré mal gré une région autonome, coin- 
cée qu’elle lut entre deux empires, celui 
du Sultan et celui des Habsbourg qui 
régnérent sur le reste du pays.

A cette altitude, le plan de la vilié se 
dessine avec netteté : les boulevards en 
forme de demi-cercle concentrique, 
prennent appui sur les ponts, et les ave
nues, disposées en rayons, prolongent le

trace des routes nationales menant vers 
la capitale. Cependant, Voeuvre des urba- 
nistes du siede dernier, dönt la sage pré- 
voyance permit d’imposer á temps une 
orientation et des cadres á Pextension de 
la ville en plein essor dans les années 
1870-80, ne peut étre considérée comme 
parfaitement achevée que du cőté de 
Pest, car leur zéle ne suffit point pour 
venir á bout de la résistance des massifs 
montagneux de Buda, la Collíné du Cha
teau et le Mont Gellért. C’est á eux que 
revient le mérite d’avoir fait de Pest une 
métropole vivante, apte á faire face au 
trafic intense de notre fin de siécle, un 
centre commercial, industriel, littéraire, 
artistique et le coeur de la vie politique 
du pays. Jusqu’á ces tout derniers temps, 
Buda, traditionnellement silencieux et 
discret, était aux antipodes de Pest, oil

l’on aimait á répéter qu’ « habiter á 
Buda reléve d’une philosophic ». En ef- 
fet, certains quartiers de Buda garden! 
l’atmosphére d’une cité baroque d’autre- 
fois au passé certes prestigieux : en sa 
qualité de residence royale ses tours et ses 
palais n’avaient rien á envier au Moyen 
Age, á ceux de Prague ou de Vienne, 
mais reconstruite sur les ruines de ses 
palais gothiques, á Tissue des ravages



causes par 150 ans d'une domination 
turque, oú régnérent l’inertie et la non
chalance et par le siege de 1686, eile était 
devenue une petite vilié poussiéreuse et 
endormie. Dans les murs désertés, des 
bourgeois allemands vinrent s’installer, 
tandis que les rois de Hongrie, de la Mai
son des Habsbourg, avaient leur cour á 
Vienne et que la Diete siégeait á Pres- 
bourg (aujourd’hui Bratislava) oil eile 
s’était réfugiée sous la menace Ottomane. 
C’est ainsi que l’éveil national et politi
que qui survint au XlXe siede eut comme 
cadre la vilié de Pest, qui allait devenir la 
veritable capitale de la Hongrie.

En promenant nos regards en direc
tion des immeubles de Pest, nous distin- 
guons, juste á nos pieds, un demi-cercle 
partant du Pont de la Liberté et aboutis- 
sant pres du Pont de Chaines, c’est le

rieure du Boulevard du Musée (Múzeum 
körút). A l’étroit entre ses murs depuis le 
debut du siede dernier, la capitale finit 
par abattre les portes de la cite vers les- 
quelles convergeaient les routes de Vác, 
de Hatvan, de Kecskemét, actuellement 
voies de communication principales. Le 
bätiment depuis lors disparu du Théatre 
National fut construit en 1837 déjá ä 
l’extérieur des murailles (á Tangle de 
Tactuelle rue Kossuth Lajos et du Boule
vard du Musée), par ailleurs, avec la con
tribution financiére et le travail bénévole 
de la population, signe évident de l’éveil 
de la conscience nationale : d'impor- 
tants événements étaient en gestation et 
Pest, ville commer^ante en plein essor, 
allait en prendre sa part. Le grand mo
ment arriva le 15 mars 1848 lorsque, á 
quelques centaines de métres á peine de

la foule en colére investit une imprimerie 
et, se moquant de la censure, exigea que 
sóit immédiatement imprimée la liste de 
ses revendications, puis libéra de sa pri
son un journaliste détenu pour des mo
tifs politiques, et constitua enfin le « Co
mité de courage public » qui prit le pou- 
voir dans la capitale. C’était le triomphe 
de la révolution pacifique á Pest - celle 
« des parapluies » car il pleuvait et c’est 
abrités sous des parapluies que les ci- 
toyens de Pest acclamérent les orateurs ; 
cet événement marquait le début d’un 
processus qui déboucha sur la guerre 
d’Indépendance menée contre le pouvoir 
de Vienne, obstacle au développement de 
la Hongrie, et qui allait conduire finálé
mén! á la création d’un Etat bourgeois 
moderne. Depuis ces temps, le cceur du 
pays avait battu á Pest et désormais
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9. Aquincum - les 
ruines du forum.
10. Deux miile cinq 
cents ans nous 
regardent.
11. Les coupoles des 
bains lures de la rue 
Fő á Buda.

« Petit Boulevard » des Budapestois, qui 
prend un nom different d’un tron^on á 
l’autre et qui suit grosso modo le tracé 
des anciennes murailles de la ville. Les 
vestiges de ces derniéres, hautes de cinq á 
six métres et d’aspect peu solide, bäties 
en moellons bruts, que les habitants éle- 
vérent pour se protéger des brigands 
plutőt que de Tennemi, subsistent tou- 
jours au fond de telle ou telle cour inté-

Tancien théatre, dans le jardin du Musée 
National qui vénáit d’etre háti égale- 
ment au pied des murailles á moitié dé- 
molies, la hévre de la révolution en- 
flamma la ville. C’est alors que Sándor 
Petőfi, le plus grand poéte romantique 
hongrois, incarnation du « chantre na
tional », tömbé sur le champ de bataille 
á la fleur de Tágé, récita devant un public 
enthousiaste le poéme sous Teilet duquel

mérne s’ils pensaient Budapest, les Hon
grois ne diraient plus que Pest.

C’est done le « Petit Boulevard » 
mentionné plus haut qui contourne le 
vieux Pest, en face de la résidence royale 
de Buda. Les vestiges d’un castrum ro
máin - Contra-Aquincum - mis au jour 
á proximité du Pont Elisabeth, cőté 
Pest, attestent (’existence autrefois, á cet 
endroit, d’un point de passage sur le Da-



nube, faisant partié du Systeme de « for
tification mineure » du limes, qui mar- 
quait le long du fleuve, les limites extre
mes de ('Empire romain. Au-delá s’éten- 
dait le vaste territoire correspondant á 
l’actuelle Grande Plaine hongroise oii 
les nomades des steppes faisaient paitre 
leurs immenses troupeaux tout en effec- 
tuant de temps á autre des incursions 
dans la zone frontiére, peuplée de legion-

don antique, vilié la plus importante de 
la Pannónia Inferior. La raison pour la- 
quelle ('amphitheatre put si bien résister 
á l’épreuve du temps semble étre que les 
peuples venus remplacer les Romains 
partis á la fin du ive siede et dönt ils 
savaient fort peu de choses, utilisérent les 
murs épais en guise de forteresse. Quant 
aux tribus magyares, arrivées Iá á la fin 
du ixe siede, elles étaient fermement con-

vation de l’armée romaine, tel le castrum 
aujourd'hui mis au jour, sur les fonda- 
tions duquel repose en partié l’Église 

paroissiale de la Cité, le plus ancien edi
fice religieux de Pest, de style initiale
ment roman puis gothique. Jusqu’á nos 
jours, le réseau routier de presque toutes 
les localités de quelque importance si- 
tuées sur la rive du Danube permet de 
retrouver ('emplacement des postes

12. Les vestiges 
de la forteresse 
romaine á Pest.
13. La nef centrale 
de l’église 
paroissiale de la 
Cité, la plus

ancienne église 
de Pest.
14. Maison de 
commerce appelée 
«cours de Paris », 
témoin de la pompe 
de la fin de siécle.

15. La tété du Pont 
Élisabeth á Pest, le 
cceur de la Cité, 
d’oú se développa la 
vilié.

naires demobilises et de leurs épouses 
généralement celtes, ainsi qu’en témoi- 
gnent les inscriptions gravées sur les dal
les funéraires et les sarcophages mis au 
jour dans la nécropole d’Aquincum, si- 
tuée á ('emplacement de l’actuel Óbuda 

(quartier nord). Plus spectaculaire en
core que le site archéologique d’Aquin
cum est l’amphithéátre de la rue Nagy
szombat qui se trouve á plusieurs kilo
metres de Iá, au sud du Pont Árpád, et 

nous permet d’avoir une idée des dimen
sions impressionnantes de l’aggloméra-

vaincues d’entrer en possession de l’héri- 
tage légué par Attila, roi des Huns, leur 
ancétre presume (dönt l’empire s’éten- 
dait eflectivement quelque part entre le 
Danube et la Tisza), elles prirent la gi- 
gantesque construction pour le palais 
d’Attila, et trouvérent done normal d’en 
faire la residence de leur prince.

Mais revenons á la rive du Danube, 
cőté Pest, rive orientale située autrefois 
en terre barbare, ce qui explique la pre
sence sur l’actuel territoire de Budapest 
d’au moins trois á quatre postes d’obser-

d’observation d’époque romaine. 
Nous sommes en eífet ici á la frontiére 
de l’empire. Mais aussi á la frontiére 
orientale de ('Empire carolingien au- 
delá de laquelle régnait Byzance et, 
aprés quelques siécles de paix dans le 
Royaume de Hongrie, cette contrée 
redevint au xvie siécle une marche sé- 
parant, cette (bis, deux mondes hosti- 
les Pun á l’autre, célúi des musulmans 
et célúi des chrétiens, la frontiére os- 
cillant au gré des sanglants combats 
qui se déroulérent pendant des siécles,
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au cours desquels les Hongrois perdirent 
la moitié des leurs. C’est ainsi que pour 
bien comprendre l’histoire du pays, il 
convient de ne pas perdre de vue la posi
tion géographique de la Hongrie, á (In
tersection de deux mondes, position qui 
est á l’origine de bien des étrangetés et 
dönt les Hongrois, forts de penibles ex
periences historiques, sont extrémement 
conscients.

La naissance de la vilié de Budapest á 
cet endroit precis, au pied du Pont Elisa
beth, sur les ruines du dernier poste 
d’observation de la civilisation antique 
en Europe a, si Eon veut, valeur de Sym
bole, et pourrait alimenter quantités de 
theories savantes. Par centre ce n’est pas 
une originalité de l’histoire hongroise 
que, outre les vestiges de murailles en- 
tourés de bailments modernes et les pier

res de Eéglise de la Cite d’allure baroque 
dont nous avons déjá fait mention, rien 
ne subsiste plus de la vilié médiévale et 
que, mérne de la reconstruction d’époque 
baroque on ne saurait citer qu’un seul 
monument, conserve curieusement á 
Tangle de la mérne petite place au bord 
du Danube, soil la modeste demeure 
bourgeoise construite en 1755 qui abrite 
actuellement le restaurant Centenaire 
(100 éves). Le visiteur désireux de par- 
courir á pied, de pont en pont, la Cité 
moderne de Pest - il suffit pour cela de 
quelques heures verra essentiellement 
des édifices du xixe siede : un certain 
nombre de maisons d’une noble simpli- 
cité et d’une sobriété toute classique, 
contemporaines du Musée National, qui 
datent du premier tiers du siede dernier, 
lorsque la vilié présentait une physiono-



mie homogene ; cependant la majorité 
des bätiments portent les marques d’une 
architecture fin de siede ; sóit inspirée 
de la Renaissance italienne, sóit caracté- 
risée par un éclectisme mouvementé et 
haut en couleurs, oü se retrouvent les 
reminiscences des styles les plus hétéro- 
clites, depuis l’Égypte antique jusqu’au 

Moyen Age frangais. Ce melange de sty
les trés Framjois-Joseph, caractérise á 
vrai dire la bourgeoisie hongroise de 
cette époque, dönt ce fut Vapogée comme 
en témoignent les bätiments officiels, 
banques, ministéres et luxueux immeu- 
bles de rapport (face aux sinistres im- 
meubles bon marché des quartiers pau- 
vres) ; c’est entre ces mémes murs que

16. La plus fameuse 
patisserie d’Europe 
centrale, la 
patisserie
«Gerbeaud », 
dans la Cité de Pest, 
place Vörösmarty.
17. Place Vörösmarty, 
anciennement 
marché au főin.
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18-20. La rue Váci, 
rue des magasins 
de mode
depuis deux cents 
ans. En s’y 
promenant on tömbe 
tout de suite sur un 
ami ou
une connaissance.

continuent de vivre la plupart des Buda- 
pestois aujourd’hui encore.

A cette categoric d’immeubles appar- 
tiennent la plupart de ceux qui bordent 
la rue Váci, parallele au Danube, proba- 
blement la rue la plus célébre de la capi
tate hongroise, pour l’élégance de ses 
magasins de mode. Elle doit son nom au 
fait qu’en la prolongeant par la pensée 
au-delá de la Porte de Vác aujourd’hui 
démolie, et de l’ancien Marché au Foin 
(actuellement, place Vörösmarty réputée 
pour son excellente patisserie, la patisse
rie Gerbeaud), on arrive á la vilié de Vác.

La visite de la Cité devrait en réalité 
commencer au bord du deuve ou, entre le 
Pont Elisabeth et le Pont de Chaines, se
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dressent á nouveau des hotels de luxe, 
comme avant la guerre - qui détruisit les 
immeubles de ce quartier et les ponts 
lorsque les elegantes de Pest venaient ici 
se promener, recevoir les hommages de 
leurs soupirants, converser aux terrasses 
des cales et dans les restaurants á la 
mode. D’ailleurs, ces hotels que la 
guerre détruisit, n’avaient fait que pren
dre la place de ceux qui avaient été cons
tants á une époque oú le quai n’existait 
pas encore et oú les chalands déposaient 
leur cargaison á mérne le sable ; de ces 
temps lointains ne subsiste plus que l’em- 
barcadére d’oú partent les bateaux de 
plaisance.

Tout prés de Iá une petite place oú 
s’éléve, adossé á la place Vörösmarty, la 
plus importante de la Cité, un bátiment 
du siede dernier, richement orné á l’ex- 
térieur comme á l’intérieur, dönt le style 
romantique évoque vaguement un

Moyen Age imaginaire : c’est la salle de 
concert de la Redoute (Vigadó) qui dóit 
sa renommée aux artistes venus s’y faire 
applaudir.

Lorsqu’il fait beau, cette partié de la 
rive retrouve ses promeneurs qui, assis 
sur les bancs ou aux terrasses des restau
rants, ont devant eux la plus belle vue 
qui sóit sur Buda en face, avec l’impres- 
sionnant rocher du Mont Gellért á gau
che, qu’on croirait posé Iá comme un 
décor d’opéra au hord du fleuve, et la 
Collíné du Chateau, servant quasiment 
de podium á l’énorme masse architectu
ral du Palais royal que surmonte une 
coupole.

Du sommet du Mont Gellért, le re
gard parcourant vers le nord la rive de 
Pest découvre, á mi-chemin entre le Pont 
de Chaines et le Pont Marguerite, un 
autre bátiment surmonté d’une coupole, 
celui du Parlement hongrois. Au tour

nant du siécle, époque de la construction 
de ce palais néo-gothique qui dévait ser- 
vir de Symbole á la Hongrie commémo- 
rant le millénaire de son existence, il y 
avait encore des entrepots et des usines á 
l’emplacement des majestueux édifices 
publics et des banques qui foment au- 
jourd’hui le quartier administratif par 
excellence du pays.

Budapest est l’oeuvre miraculeuse des 
urbanistes du siécle dernier qui, au lieu 
de remodeler la physionomie d’une ville 
déjá existante ahn de l’adapter aux néces- 
sités de la vie moderne, comme ßt Hauss- 
mann dans le cas de Paris, dessinérent les 
plans de la ville qu’ils imaginaient sur les 
rues poussiéreuses de banlieues qui res- 
semblaient á des villages et sur les prés et 
les champs plantés de choux des bords du 
Danube. Lorsqu’ils construisirent le 
Parlement par exemple, ou encore le 
Pont Marguerite et, non loin de Iá, la

23



21. Les nouveaux 
hotels sur les quais 
du Danube.
22. La Redoute - 
autrefois salle de 
bal des bourgeois 
de Pest, 
aujourd’hui 
salle de concert.
23. La Basilique - 
l’autel est orné de 
la statue de saint 
Étienne, premier roi 
de Hongrie, dönt la 
main droite 
momifiée,
dite la « Sainte 
Dextre », est 
conservée 
dans une chapelle 
laterale.
24. La coupole de 
la cathédrale dite 
Basilique.

Comédie (Vígszínház), ils pouvaient 
tout au plus espérer qu’un jour des im- 
meubles modernes se dresseraient aux 
alentours. Cependant, le développement 
vertigineux que connut la capitale á par- 
tir des années 1880 lui donna, en l’espace 
d’un quart de siede, l’aspect homogene 
que nous lui voyons aujourd’hui.

Par-dessus les toits de Pest, on aper- 
9oit de loin une troisiéme coupole qui, 
eile, appartient á la Basilique, l’austére 
cathédrale néo-Renaissance de Budapest 
dönt la construction prit prés de cin-
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25. Le Partement; 
á gauche,
le bailment appelé 
« Maison blanche», 
ancien siege du 
Parti communiste.
26. L’escalier 
principale
du Partement.
27. Statue de 
Frangois II 
Rákóczi, prince de 
Transylvanie, héros 
romantique de la 
liberté hongroise 
au xviii® siódé.

quante ans et la consecration eut lieu au 
tournant de notre siede. Sur son autel 
tróné, de maniére totalement insolite, la 
statue d’un roi, celle de saint Étienne, le 
premier roi de Hongrie (contemporain 
de Hugues Capet), intronisé le jour de 
Noel en Tan 1000, la couronne lui ayant 
été envoyée par le Papé.

Le monarque autoritaire et impitoya- 
ble qui évangélisa de force les Hongrois 
paíens, est généralement représenté sous 
les traits d’un vieillard barbu tenant 
dans sa main la croix papale qui dévait
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figurer dans les armoiries de la Hongrie. 
En revanche, seule la tradition attache á 
son nom la couronne - la Sainte Cou- 
ronne - qu’il porté sur les statues et les 
portraits qui le represented ; en effet 
cette couronne d’aspect composite dont 
l’origine n’est pas élucidée, a trés certai- 
nement été en usage dés l’époque des rois 
de la maison des Árpád, mais les spécia- 
listes sont unanimes á a (Firmer qu'elle 
n’a pu étre portée par le roi Étienne. 

Depuis son rapatriement en 1976, de 
Fort Knox aux États-Unis oú eile était 

« en captivité » depuis la fin de la Se- 
conde Guerre mondiale, la couronne, 
avec d’autres joyaux, est exposée au Mu
sée National. Le destin du plus ancien 
insigne de l’autorité royale connu en Eu
rope souffrit bien d’autres tribulations 
au cours des siécles, car en vertu de la lói 
coutumiére hongroise, seul le roi por- 
teur de cette couronne était considéré 
comme le souverain légitime. C’est ainsi 
qu’au fii des temps, la couronne devint 
un objet sacré, incarnant de maniére 
mystique la nation et la constitutionna- 
lité hongroise.

Mais l’histoire de la relique la plus 
prestigieuse de l’Église catholique hon

groise est non moins riche en aventures. 
11 s’agit de la Sainte Dextre - la main 
droite momifiée du premier roi - conser- 
vée dans l’une des chapelles laterales de
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28-30. Le palais l’Opéra, avenue
centenaire de style Andrássy.
néo-Renaissance de



31-32. Avenue 
Andrássy - 
revenue 
la plus elegante 
de la vilié.
33. Le hall de 
l’Académie de 
musique.

la Basilique, et en Vhonneur de laquelle 
les fidéles sont á nouveau autorisés á faire 
une procession le 20 aoűt, le plus popu
late jour de fete en Hongrie, date á la
quelle le roi Étienne rendait autrefois la 

justice. Assistent aussi á la cérémonie

des fonctionnaires de F Administration 
en hommage au fondateur de l’État 

hongrois, á 1’homme qui, en conver- 
tissant son peuple á la religion chré- 
tienne latiné, l’attacha définitivement 
á l’Europe le soustrayant du mérne 
coup á Fautorité de Byzance, puis
sance orientale de religion orthodoxe, 
dönt Finfluence était considerable 
dans ces contrées.

Un peu á droite de la Basilique s’ou- 
vre la plus belle avenue de Budapest : 
eile débute au niveau du « Petit Boule
vard » et se termine par Fespace ver- 
doyant du Bois de Ville, qui marquait il 
y a cent ans la limité de la capitale. C’est 
la que se trouve le « Chateau de Vajda- 
hunyad », Funique monument conserve 
de l’ensemble architectural realise en vue 
de Imposition organisée pour commé-

34-35. Le 
Monument 
commémoratif du 
Millénaire de la 
conquéte magyaré 
- au milieu, 
les statues 
romantiques des 
sept
chefs de tribus 
hongroises de la 
Conquéte, 
entourées 
d une colonnade 
en hémicycle 
représentant 
des souverains 
et princes 
hongrois.
C’est l’histoire et 
ses grandes figures 
coulees en bronze, 
telles que les 
Hongrois les 
voyaient 
ily a cent ans.
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morer le millénaire de la Conquéte du 
pays par les tribus magyares ; ce chateau 
est un étrange amalgame destine á évo- 
quer l’histoire de l’architecture par la 
combinaison ingénieuse des elements ré- 
duits d’une douzaine de bailments célé- 
bres datant d’époques diverses : il abrite 
aujourd’hui le Musée de VAgriculture.

L’avenue ombragée qui porté le nőm 
d’Andrássy est bordóé de beaux immeu- 
bles néo-Renaissance qui témoignent du 
gout et de la richesse de la grande bour
geoisie et de l’aristocratie de la fin du 
siede dernier, auxquelles on les doit. 
Nous voyons aussi l’Opéra, la plus belle 
salle de spectacle de Budapest, et tout 
prés d’ici, á deux pas du Grand Boule
vard, une place qui peut s’enorgueillir 
d’une salle de concert de style Art nou
veau, une des plus belles d’Europe, et qui 
se trouve dans le bailment de l’Académie 
de musique fondée par Franz Liszt. Au- 
delá du rond-point aménagé au croise- 
ment du Grand Boulevard (dont il sera 
question plus loin) et de l’avenue, le pay- 
sage et l’atmosphére changent : villas et 
hotels particulars de style romantique 
s’élévent de chaque cőté de l’avenue ainsi
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que des rues paralleles et transversales ; 
réservés autrefois aux plus fortunés, les 
luxueux intérieurs lambrissés servent 
souvent de cadres, actuellement, aux am- 
bassades.

La plus belle avenue de Budapest dé- 
bouche sur une vaste place aménagée 
avec recherche : les deux édifices á colon
nade et á tympan qui l’encadrent furent 
visiblement destinés á abriter des musées 
et fonctionnent effectivement comme

tels. La Galerie d’Art, á droite, qui dis
pose de la plus grande salle d’exposition 
de Budapest organise de fréquentes ex
positions, tandis que le Musée des Beaux- 
Arts, á gauche, le meilleur d’Europe 
dans le genre mineur, posséde une riche 
collection de tableaux, datant surtout de 
la période située entre le début de la 
Renaissance italienne et la fin du xixe 
siede francais (la peinture hongroise a 
été regroupée á la Galerie nationale, 
aménagée dans le cadre du Palais royal).

Au milieu de la place s’éléve un gi- 
gantesque obélisque (nettement visible 
á l’aide de jumelles depuis le sommet 
du Mont Gellért) surmonté d’un ar- 
change exhibant la croix papale d’une 
main, plausible incarnation du génié 
de l’histoire hongroise, car de l’autre 
main, il tient la Sainte Couronne. Au 
pied de la colonne, on distingue sept 
figures équestres d’allure martiale, vé- 
tues á (’orientale : ce sont les sept 
chefs de tribu (personnages en partié 
légendaires en partié historiques) 
qui, en 895, pénétrérent avec leurs 
hommes, leurs troupeaux et leurs 
femmes dans 1’actuel territoire de la



Hongrie, venant d’une contrée située au 
nord de la Mer Noire elle-méme escale au 
cours d’une longue peregrination vers 
l’Ouest, du fond des steppes et des äges. 
Berniére vague des grandes migrations 
qui dessinérent la carte ethnographique 
de l’Europe, ils s’établirent, aprés 
l’avoir conquis, dans le Bassin des Car- 
pates ou ne vivait qu’une faible popula

tion. A la tété du groupe de statues, 
inauguré lors des ceremonies organisées 
á l’occasion du Millénaire de la Con- 
quéte, on volt un personnage casque au 
regard fier qui représente évidemment le 
prince Árpád, chef de l’alliance tribale, 

dönt descend la premiere dynastie du 
Royaume chrétien de Hongrie - entre 
autres, saint Étienne -, celle des Árpád.

Derriére le groupe constitué par les 
sept chefs de tribu, entre les colonnes 
disposées en demi-cercle, prennent place 
les grandes figures de l’histoire natio
nale, le fondateur de l’État, Étienne Ier, 

les rois qui lui succédérent, des chefs mi- 
litaires et enfin un hőmmé d’État qui 

mourut en emigration, Lajos Kossuth : 
figure-phare de la guerre d’Indépen- 
dance menée en 1848-49 contre les Habs- 
bourg, il incarne aux yeux des Hongrois, 
le patriote ideal en dépit de sa part de 
responsabilité dans la défaite infligée en 
1849 par l’Autriche - avec le concours 
du Tsar - ; il faudra ensuite attendre 
vingt ans pour que, á Tissue d’un com- 
promis politique controversé jusqu’á nos 
jours, puisse se constituer la Monarchie

36-37. Sur la gauche 
de la place du 
monument du Millé
naire se dresse le 
Musée des Beaux- 
Arts
et sur la droite, la 
Galerie d’Art.
38-39. Le Cháteau de 
Vajdahunyad -

fantaisie 
architectural 
derriére la place des 
Héros, qui réunit les 
éléments évoquant 
les plus célébres 
des monuments 
historiques 
hongrois en un 
musée 
de plein air.

austro-hongroise, sous le régne de Fran- 
Sois-Joseph, empereur d’Autriche, de 
Bohémé et de Galicie, et roi de Hongrie 
(et évidemment de Transylvanie et de 
Croatie qui fiúsait partié de la Hon
grie) ; la Monarchie austro-hongroise se 
maintiendra jusqu’en 1918.



Conformément done á l’esprit qui 
présida aux festivités du Millénaire, la 
place est une sorté de panthéon histo- 
rique de plein air (d'oú son nőm : 
place des Héros) et e’est pour cette 
raison que s’y trouve également le 
Monument érigé aux Héros hongrois. 
Initialement, figuraient aussi parmi 
les statues celles des plus illustres sou- 
verains de la Maison des Habsbourg,

Les dimensions de la place lui per- 
mettent d’accueillir jusqu'á cinq cent 
mille personnes, ce qui en fait le lieu 
par excellence des meetings et des ma
nifestations. Le dernier événement 
d’envergure y eut lieu au début de 
Lété 1989, ä ('occasion des honneurs 
tardifs rendus aux dépouilles d’lmre 
Nagy, premier ministre durant la re
volution de 1956 et exécuté deux ans

la place des Héros et qui sert plus ou 
moins de parking aujourd’hui est un 
lieu également mémorable : dans les 
années 1950 cette vaste esplanade 
aménagée au prix de centaines d’ar- 
bres abattus, fut le théátre des grands 
défilés oíficiels, et c’est Iá que se trou- 
vait notamment la statue géante de 
Staline, déboulonnée le 23 octobre 
1956.

qui, au lendemain de la proclamation 
de la République en 1948, furent rem- 
placées, et c’est tout un symbole, par 
les statues des chefs de guerre s’étant 
illustrés dans les combats pour l’indé- 
pendance, qui jalonnent l’histoire de 
la Hongrie.

plus tárd, et de ses compagnons mar
tyrs, á la mémoire desquels une cha- 
pelle ardente avail été dressée sur les 
escaliers de la Galerie d’Art avant la 
cérémonie de réinhumation.

L'immense esplanade de béton qui 
s’étend á colé, et un peu en arriére de

Mais revenons sur le Mont Gellért et 
observons á présent la large rue droite 
qui part du Pont Elisabeth, colé Pest, 
élément structure! important de la vilié, 
eile suit le tracé d’une ancienne grande 
route du pays. Son tromfon intérieur 
porté le nőm de Lajos Kossuth, et la



partié suviante célúi de Frangois II Rá
kóczi, prince de Transylvanie au xvme 
siede, autre chef légendaire d’une guerre 
d'indépendance, dönt la statue se dresse 
d’ailleurs sur la place des Héros. Cette 
rue commergante, ou jadis se tenaient les 
foires, devant l’ancienne porté de la 
vilié, est celle des petites gens, aux res- 
sources modiques, mais aussi des provin- 
ciaux arrives dans la capitale par la Gare

la limité des banlieues. Les Grands Bou
levards qui commencent á Pest, reliant le 
Pont Petőfi au Pont Marguerite, conti- 
nuent ensuite vers Buda.

Si l’on fait abstraction des reclames 
lumineuses, des devantures et des motifs 
décoratifs en stuc par endroits défraí- 
chis, la fagade des immeubles conserve 
presque intactes les marques de l’époque 
faste de Pest au tournant du siede : des

bätiments Renaissance y alternent avec 
d’autres plus ou moins gothiques - les 
stucages de plätre dissimulent des appar- 
tements de deux á trois pieces, décor 
d’une existence bourgeoise ; le rez-de- 
chaussée de presque chaque immeuble 
était autrefois occupé par un café ou un 
restaurant, Pest était la vilié des cafes, et 
c’est autour d’une table de café qu’en 
1848 Petőfi et ses amis préparérent la 
revolution. Un seul subsiste encore de 
nos jours, le plus célébre et le plus riche- 
ment orné, dönt les habitués étaient des 
écrivains, des journalistes et des artistes 
(leurs portraits restent accrochés aux 
murs), c’est le Café Hungária (ancienne- 
ment, New-York) aux galeries duquel on 
apergoit toujours dejeunes écrivains, des 
poétes, en train d’écrire leurs articles 
pour un journal littéraire. Ce bailment á 
tourelles, denticulé á l’extréme, au fron- 
tispice duquel des diablotins en bronze

de l’Est, située á l’autre extrémité de la 
rue. Farmi les innombrables boutiques, 
petits et grands magasins qui se tou- 
chent, mentionnons le Corvin qui par la 
foule qui s’y presse fait un peu songer á 
un bazar oriental.

Un autre quartier commergant est cé
lúi des Grands Boulevards qui, par sec
tions, change de caractére, de couleur 
sociale - et de nom. Hs constituent au- 
jourd’hui l’anneau médián (bien qu’in- 
complet) entre l’anneau intérieur du Pe
tit Boulevard qui contourne la Cité et 
l’anneau extérieur, formé de voies de cir
culation rapides sans caractére, passant á

40. Le Café 
New York 
- fameux lieu de 
rencontre des 
écrivains 
au tournant du 
siécle.
Aujourd’hui cette 
tradition renait 
autour des tables de 
marbre de la galerie 
au-dessus de la 
salle dite 
« Eau profonde » 
qui se préte de 
nouveau á la redac
tion d’une revue 
littéraire.
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41-43. Facades de 
maisons á Pest.
44. Le Musée 
National 
Hongrois est le 
gardien des reliques 
du passé ; le 
bailment
prit mérne part plus 
d une fois aux 
événements 
historiques.

tendent d’ardents flambeaux á gaz au- 
dessus de la tété des passants, se dresse á 
proximité du carrefour le plus connu de 
Budapest, á Tangle de la rue Rákóczi et 
de la partié du boulevard qui porté ac- 
tuellement le nőm d’Erzsébet, non loin 
de Tarrét du tramway numero 6, eternise 
dans les chansons, qui tintinnabule le 
long des Grands Boulevards, la oil, jadis 
s’élevait le bel edifice du theatre natio
nal, avec, par derriére une horloge élec- 
trique sur une colonne Morris au pied de 
laquelle les amoureux se donnaient vo- 
lontiers rendez-vous : brefle « carrefour 
Emke », du nom d’un café voisin repute 
pour sa musique tsigane. Ilya bien long- 
temps que le Café Emke n’est plus un café 
mais un fast-food et que la plupart des 
autres cafes d’antan ont cédé la place aux 
« espressos » et á leurs tables minuscules 
- accessoires d’un nouveau mode de vie.



Le Budapestois habite dans ces immeu- 
bles (et de plus en plus souvent aujour- 
d’hui dans les grands ensembles moder
nes qui entourent la capitale) mais aussi 
dans les bailments de quatre á cinq éta- 
ges moins ornés certes mais souvent pré- 
tentieux, avec leurs corridors suspendus 
et leur cour Interieure, qui bordent les 
rues étroites prises dans betau des boule
vards et des avenues.

Comme toute autre vilié, Budapest 
avail et a toujours des quartiers résiden- 
tiels plus élégants (de nos jours par

plus aisés, tandis que les logements 
moins spacieux, colé cour, étaient occu- 
pés par les gens á revenu modeste.

Compare á l’inhospitalité des grands 
ensembles, ce « petit univers » de Pest - 
avec ses ateliers, ses petits restaurants 
ouverts sur la rue, les magasins du coin, 
les petits cinemas, les marches converts 
hauls en couleurs avec leurs denrées ap- 
pétissantes, les places publiques oú les 
enfants jouent au foot et les retraités aux 
échecs et aux cartes - ce monde peut-etre 
un peu archaique dans lequel les voisins

exemple ceux qui en ont les moyens font 
construire sur les pentes des collines de 
Buda) et d’autres, reserves aux moins 
bien lotis, et que les étrangers visitent 
rarement (mentionnons, á litre d’exem- 
ple, l’ancienne zone industrielle de Pest 
avec ses usines de banlieue, située le long 
de la route de Vác dans le prolongement 
virtue! de l’élégante rue Váci ou bien, 
plus au nord, la région d’Újpest, jadis á 

forte concentration ouvriére, oú les mai- 
sons miserables, semblables á celles 
qu’on voyait dans les villages, se retrou- 
vent encore en assez grand nombre entre 
les grands ensembles modernes). Mais 
dans les arrondissements du Centre qui 
datent de la fin du xixe siécle et qui don- 
nent á Pest son aspect le plus« authenti- 
que », les diverses categories sociales se 
cőtoyaient : aux étages Interieurs et dans 
les appartements (dotés généralement de 
balcons) donnant sur la rue, vivaient les

se connaissent encore, garde, dans sa 
pauvreté, un je ne sais quoi d’idyllique 
qui en fait un peu le Transtévére de Pest.

Qui sont en fait ces deux millions 
d’habitants qui vivent dans la capitale 
sur une population totale de dix millions 
que compte le pays ? La disproportion 
manifeste s’explique par la position pri- 
vilégiée de Budapest, centre á la Ibis In
dustrie!, administratif, commercial, 
nceud routier et ferroviaire. Elle s’expli
que aussi par certains aspects de l’his- 
toire de la Hongrie : en effet aux termes 
des traités de paix consécutifs á la Pre
miere Guerre mondiale plusieurs gran- 
des villes alentour avec leur population á 
majorité hongroise ont été annexées par 
les pays voisins ; la Hongrie était autre
fois un pays pluriethnique, trait que con
serve jusqu’á nos jours Budapest, cette 
vilié naturellement cosmopolite, qui 
comptait de nombreux habitants venus

des peuples qui faisaient partié de l’Em- 
pire austro-hongrois. Si nous ouvrons 
l’annuaire téléphonique de Budapest, 
nous sommes frappés par la multitude de 
noms serbes, slovaques, allemands, rou- 
mains et autres, derriére lesquels se pro
file Tömbre lointaine d’un grand-pére, 
d’une arriére-grand-mére, venus dans la 
capitale pour y tenter leur chance et y 
trouver du travail. Cette vilié a été un 
creuset tout comme TAmérique, qui atti- 
rait les plus doués et les plus audacieux. 
La plupart des Budapestois sont venus

d’ailleurs : masons Italiens et charpen- 
tiers slovaques arrivés á la fin du siécle 
dernier pour participer á la construction 
de la capitale en pleine croissance, ou- 
vriers tchéques, suisses et allemands em- 
bauchés par les nouvelles fabriques, pau- 
vres marchands ambulants juifs de Polo- 
gne et, au lendemain de la Premiére puis 
de la Seconde Guerre mondiale, réfugiés 
hongrois des territoires perdus, paysans 
privés de leur térré par la collectivisation 
et venus travailler dans les usines de la 
capitale dans les années 1950 : les Buda
pestois actuels sont les enfants et les pe- 
tits-enfants de ces populations diverses et 
c’est ce qui explique les liens de parenté 
tissés á travers tout le Bassin des Carpa- 
tes.

Mais revenons á notre point d’obser- 
vation du Mont Gellért, d’oü nous ne 
voyons que le résultat de ce processus 
complexe : les maisons que bätirent nos



se terminált d’un cőté par le quartier de
Tabán, á la reputation douteuse, disparu
depuis, et oú l’on voit aujourd’hui un

coteau verdoyant avec quelques maisons,
un petit café et une église baroque, blot-
tie au creux de la vallée entre la Collíné 4®- De^ escaliers
du Chateau et le Mont Gellert au pied du JJE!' cl cöSuteülrt á
1 °nt Elisabeth, rares survivants de cette ia Collíné du Chateau.

du Chateau, l’avenue des Martyrs (Már
tírok útja) prolonge les boulevards du 
cőté de Pest. Elle dessine une vaste 
courbe du Chateau d’abord puis du 
Mont Gellért et, aprés s’étre ramifiée, 
eile débouche á nouveau sur le Danube, 
aux environs de EElőtel Gellért et du 
campus de EUniversité polytechnique, 
en face de l’extrémité sud du « Petit Bou
levard » de Pest oú se dressent, au pied 
du Pont de la Liberté, l’élégant palais 
« Renaissance » de la Douane (l’actuelle 
Université des sciences économiques) et 
le bailment pseudo-médiéval des plus 
grandes et probablement des plus belles 
Halles de Pest.

L’avenue des Martyrs, suit le dessin 
des anciennes fortifications de Buda, et 
passe á cőté de la place Széna, Landen 
marché au főin ; jusqu’au début du siede 
eile était célébre pour les 136 tavernes 
qui jalonnaient la courte distance qui 
séparait le Pont Marguerite de la place 
du marché devenue place Moscou, 
point de jonction et terminus de plu- 
sieurs lignes d’autobus, de tramway et 
de métro ; eile continue au-delá, jus- 
qu’á l’actuel bailment de la Gare du

ancétres, dönt les murs portent parfois 
encore des traces de balles qui en disent 
long de leur histoire tourmentée.

Tournons nos regards vers Buda, sur 
la rive droite du Danube : au pied de la 
Collíné du Chateau, une longue rue rec- 
tiligne suit le cours du Danube, bordée 
des deux cőtés par le quartier appelé 
« Víziváros » (Vilié des Eaux) : c’est la 
rue Fő (principal), axe de Landen quar
tier pauvre, sans cesse menacé par les 
inondations, de Lopulente ville royale 
construite au sommet de la collíné. Elle

epoque ; sous les Turcs - et par la suite 
également - ce quartier était essentielle- 
ment habité par des Serbes qui avaient 
quitté leur village pour vivre á Buda. De 
l’autre cőté (au-delá du Pont Margue
rite), ce sont les thermes centenaires Lu
kács (Saint-Luc) et Császár (Empereur), 
élevés á Lemplacement du premier hőpi- 
tal construit en 1330 par les Chevaliers 
de l’Ordre du Saint-Esprit.

Entre les hauteurs de la Collíné des 
Roses (Rózsadomb), élégant quartier de 
villas aux jardins ombreux, et la Collíné

45-47. La rue 
principale de Buda, 
aux pieds de la 
Collíné du Chateau 
- autrefois les 
auberges y 
étaient nombreuses.



49. Le dernier palais 
des reis de Hongrie 
dönt les murs 
baroques se dressent 
au-dessus des ruines 
des trois residences 
royales.
50. La « cour des 
Lions »
donnant acces 
aux appartements 
des rois.
51. Portail des 
anciens jardins du 
roi, au fond, la 
statue du prince 
Eugene de Savoie, 
chef des armées 
imperiales qui 
expulsérent
les Turcs.
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Sud, et devient une veritable route natio
nale qui mene directement á Vienne et au 
lac Balaton.

A ('emplacement du pare situé entre 
la Gare du Sud et la Colline du Chateau, 
il y avail jadis un petit étang marécageux 
devenu, aprés le desséchement de célúi
éi, un terrain d’exercice poussiéreux re
serve á la Garde préposée á la defense de 
Budapest (laquelle disposait de trois ou
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quatre casernes á proximité), mais aussi 
lieu de parades militaires et d’exécutions 
publiques, d’oú son nőm Vérmező 
(Champ du supplice). A l’extrémité du 
pare, en direction de la place Moscou, un 
simple sarcophage de pierre perpétue la 
memoire des Jacobins hongrois, conjures 
séduits par les idéaux de la Revolution 
frangaise et décapités en 1795, un an 
aprés Robespierre. Au lendemain de la 
Seconde Guerre mondiale, le terrain cor- 
respondant á Fanden étang fut remblayé 
avec les gravats provenant des décom-

bres du Chateau et boisé, e’est nonte
nant un pare tout en arbres et en buis- 
sons pour la plus grande joie des petits et 
des grands.

Le panorama qui s’offre du haut du 
Mont Gellert, vers la droite, est entiére- 
ment domine par la coupole du Palais 
royal dönt Faspect actuel est le résultat 
de minutieux travaux de reconstruction 
entamés á partir de ruines noires et calci- 
nées, consequences du siege qu’il subit 
pendant plusieurs semaines á la fin de la 
Seconde Guerre mondiale. Les obus

n’avaient pas non plus épargné les quar
ters bourgeois occupant le versant nord 
de la collíné, dereiére le palais ou, des 
semaines durant, le sol fut jonché de ca- 
davres sans sépulture et de décombres, 
tout comme en 1686, lorsque les armées 
chrétiennes chassérent les Turcs de Buda 
au prix de la destruction de ce qui avait 
été la résidence des rois de Hongrie au 
Moyen Age, mais les vestiges en avaient 
subsisté au-dessous des bailments baro
ques qui furent construits au fii des sié- 
cles, et les archéologues, paradoxale-
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ment aides par les désastres de la guerre, 
parvinrent á mettre au jour non seule- 
ment le célébre palais Renaissance ins
pire de modéles Italiens du roi Mathias, 
mort deux ans avant la découverte de 
l’Amérique, mais aussi le Chateau gothi- 
que de Sigismond de Luxembourg, roi 
de Hongrie et empereur germanique cent 
ans plus töt (y compris les sculptures 
ornementales de goüt fran?ais suppri- 
mées et enfouies dans les soubassements 
d’une maison construite au xve siécle

lors de la reconstruction d’époque Re
naissance), ainsi que, naturellement, les 
dispositifs de protection médiévaux, ex- 
posés aujourd’hui au public dans les ca
semates du palais.

Les fouilles menées aprés la guerre 
dans le sous-sol des jardins royaux per- 
mirent de mettre au jour un bastion sur- 
monté d’une tourelle par laquelle on ac- 
céde, du cöté du vieux Tabán (Landen 
quartier Serbe), á l’entrée inférieure des 
musées aménagés dans le Palais ; bien

entendu, dans son aspect actuel, le bas
tion est le résultat d’une reconstruction.

La premiére forteresse moderne de 
type occidental fut Loeuvre de Béla IV, 
de la Maison des Árpád, réalisée aprés 

l’irruption, en 1242, des cavaliers mon- 
gols, dönt l’empire s’étendait jusqu’á la 
Chine et aux rivages de l’Océan Pacifi- 
que ; ils dévastérent le pays, massacré- 
rent sa population et se retirérent d’une 
maniére tout aussi inattendue, dans les 
steppes du Sud de la Russie. La promo-

55-57. L’église 
Notre-Dame de 
l’Assomption, église 
paroissiale de Buda, 
plus connue sous le 
nőm d’église 
Mathias.
58. Bas-relief
représentant
Mathias
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de la Renaissance 
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tion de Buda au rang de residence royale 
survint plus tárd. L’un des monuments 
conserves des constructions antérieures 
est la Tour Nicolas, harmonieusement 
intégrée avec le dőltre et l’église gothi- 
que plus anciens, á l’ensemble architec
tural de l’Hőtel Hilton (á gauche de Ven
trée principal).

Au lendemain du siege de Buda, en 
1686, lorsque les Habsbourg qui avaient 
leur siége á Vienne succédérent aux 
Turcs sur le tróné de Hongrie, ils cons- 
truisirent sur les ruines un palais de style 
baroque aux dimensions certes impres- 
sionnantes mais á fonction modeste qui, 
pendant longtemps, abrita des écoles, 
l’université de Buda et divers offices 
charges de ('administration de la pro

vince hongroise. Buda ne retrouva son 
ancien prestige et sa grandeur qu’á par- 
tir de 1867, date á laquelle les contem- 
porains hongrois de la reine Victoria 
instaurent sur de nouvelles bases les rap

ports de l’Autriche et de la Hongrie, ce 
pays révolté, une fois de plus, en 1848, 
centre la domination des Habsbourg, 
vaincu mais non brisé par ses échecs suc
cesses, et qui avail une importance vitale 
Pour l’Empire. Désormais, aux termes de 
la Constitution de la double Monarchie 

austro-hongroise, le roi était tenu de sé- 
journer également á Buda. C’est pour lui 

assurer un cadre digne de son rang qu’on 
entreprit d’agrandir le palais, et c’est 
alors que fut construit ce gigantesque 

ensemble architectural aux formes baro
ques, ce palais dönt les salles - qui brűlé- 
rent en 1945 - abritent maintenant le

Musée d’Histoire de Budapest, la Galerie 
nationale et, dans l’aile donnant sur les 
collines de Buda, la Bibliothéque natio
nale Széchényi.

Une fois le grand compromis réalisé, 
il allait de sói que le couronnement du 
premier souverain de la double Monar
chie aurait lieu á Buda, dans l’église No- 
tre-Dame de l’Assomption, communé- 
ment appelée église Mathias, qui se 
trouve au cceur du quartier urbain de la 
Collíné du Chateau. Sa tour gothique 
construite á l’époque du roi Mathias et 
restaurée á la fin du siede dernier, attire 
immanquablement le regard ; eile appa- 
rait déjá sur les plus anciennes gravures 
représentant Buda, avant d’etre trans- 
formée en minaret, tandis que l’église 
devenait une mosquée á l’époque de l’oc- 
cupation turque. A la fin du siede der-
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nier, il faliul éliminer les ornements ba
roques pour retrouver les murs gothi- 
ques tels qu’ils étaient á l’origine. En 
raison de sa beauté, cette église est incon- 
testablement la principale église de 
Buda ; cela est si vrai que, lors des fouil- 
les effectuées ily a cent ans dans la basili- 
que en ruine de Székesfehérvár, ancienne 
capitale de la Hongrie médiévale et lieu 
de couronnement de ses souverains, les 
occupants des seuls tombeaux royaux re- 
lativement bien conservés et identifia- 
bles, á savoir les dépouilles de Béla III et 
d’Anne de Chätillon, furent tout natu
rellement transportés dans l’une des cha- 
pelles latérales de l’église Mathias. La 
conscience nationale du pays en plein 
essor au tournant du siede, avail besoin 
d’un décor á sa mesure : á la place de 
banals ouvrages militaires construits 
derriére le sanctuaire de l’église Mathias 
(qui elle-méme servait autrefois de bas
tion) et dönt la défense était tradition- 
nellement confiée á la corporation des 
pécheurs, on réalisa la un ensemble ar
chitectural étonnant á la fois romantique 
et fantaisiste, du plus bel effet. En été, la 
foule des touristes qui se pressent ici au 
pied de la statue équestre de saint 
Étienne, au milieu des innombrables 

boutiques improvisées, empéche les pro- 
meneurs de flauer á leur aise ; il laut 
venir ici le soir, car alors, depuis les ar
cades du Bastion des Pécheurs qui font 
penser á celles d’un dőltre, la vue qui 
s’oflfe sur la vilié est inoubliable.

Chaque maison du Quartier du Cha
teau - qu’il s’agisse d’une demeure ba
nale ou d’un gracieux petit palais aristo- 
cratique - mériterait une visite á part,



car chacune a son histoire dönt témoi- 
gnent parfois les murs conservant les tra
ces des reconstructions success!ves. Qui 
pourrait deviner que l'austere bätisse si- 
tuée au numero 9 de la rue Táncsics Mi
hály était, autrefois, une prison dans la- 
quelle séjourna notamment Lajos Kos
suth, qui, pour tromper son ennui, tra- 
duisit Macbeth en hongrois ? De l’autre 
cőté de la rue, presqu’en face, se dresse 
une modeste maison bourgeoise de style 
baroque au rez-de-chaussée de laquelle 
subsistent par miracle les arcades brisées 
d’une synagogue gothique. Quoi de plus 
européen que l’histoire de Buda et de ses 
incessantes reconstructions ?

Mais le Quartier du Chateau a aussi 
une autre histoire plus secrete, invérifia- 
ble celle-lá, tissée de legendes, une his
toire souterraine au sens propre du 
terme dönt on sait peu de choses. En effet 
les eaux thermales ont creusé autrefois 
dans les roches calcaires des grottes qui 
font de la collíné une sorté d’énorme 
gruyére. Au cours des siécles les habi
tants de ces grottes - des outils préhisto- 
riques y ont été retrouvés - les reliérent 
peu á peu, et elles formen! aujourd’hui 
un Systeme de caves et de casemates á 
trois niveaux sur dix kilometres de lon
gueur. Dans ces galeries plus ou moins 
intactes jusqu'á nos jours ou á moitié

62-63. La cité de 
Buda entourée de 
l’enceinte du 
Chateau.

eífondrées, la population de Buda n’en- 
treposait pás uniquement des füts de vin 
et des combustibles pour l’hiver, eile s’y 
réfugiait en cas de danger, comme pen
dant le long siege que subit la vilié á la 
fin de la Seconde Guerre mondiale, on y 
trouvait mérne des puits d’eau potable 
aux niveaux inférieurs. Au deuxiéme 
étage du sous-sol de la pittoresque pátis-
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serie biedermeier, Ruszwurm, les spéléo- 
logues ont merne découvert au fond de la 
galerié inhabitée depuis plusieurs siécles, 
un squelette enchaíné. En partant de la 
cave de la maison située au numero 9 de 
la rue Úri, on avance á travers tout un 

Systeme de caves jusqu’á des salles béton- 
nées ayant, pendant la guerre, servi 
d’hőpital militaire, et oú, depuis (mais 
ailleurs aussi) des stalactites ont fait leur 
apparition.

La Collíné du Chateau est au centre 
d’un cirque de collines et de montagnes 
plus ou moins hautes dönt la premiere á 
avoir été habitée est la Collíné des Roses, 
oú le souvenir des vignes et des pressoirs 
d’antan se retrouve encore ici et la sous

la forme de quelques petits restaurants 
rustiques aux prix de plus en plus élevés, 
perdus entre les élégantes villas. Aujour- 
d'hui, la vilié envahit progressivement 
les pentes encore verdoyantes, visibles 
depuis le Mont Gellért, tandis que dispa- 
raissent les villages souabes fondés au 
XVllle siécle qui conservérent leur auto- 
nomie administrative jusqu’en 1950, 
date á laquelle ils furent, ainsi que d’au- 
tres localités environnantes, rattachés á 
la capitale.

Budapest, né en 1873 de la réunion de 
trois agglomérations voisines, Pest, 
Buda et Óbuda, se désagrége sous nos 
yeux. Ses arrondissements, issus des an
dern centres de bourgs et de communes

situés aux alentours, ne sont reliés que 
par les transports en commun au centre 
de la capitale, cet espace que le regard est 
encore capable d’embrasser du haut du 
Mont Gellért, la vilié rajeunie de la fin 
du xixe siécle, héritier des Romains et 
des populations du Moyen Age.

Cette dame vieillissante qu’est á pre
sent Budapest prend insensiblement 
Page de PEurope, ses maisons se souvien- 
nent d’un passé que Péloignement rend 
plus romantique, d’histoires qui entrent 
petit á petit dans la mythologie. Le 
temps qui passe fond dans une parfaite 
harmonie la vieille église Mathias et les 
sculptures du Bastion des Pécheurs, qui 
n’a mérne pas encore cent ans. Au fur et
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á mesure que se multiplient les silhouet
tes indécises dans les rues étroites coin- 
cées entre les larges boulevards et les ave
nues, les maisons décrépies deviennent 
un décor de romans d’aventure, á condi
tion de nous laisser imprégner par ('am
biance des pierres sans cesse démolies et 
reconstruites, et de ne pas preter atten
tion aux voitures insolentes garées á 
merne les trottoirs.
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64-70. Le Quartier du 
Chateau. Derriére le 
plätras «jaune 
imperial» des 
maisons baroques 
bourgeoises ou des 
palais seigneuriaux 
plus ou moins grands, 
on découvre ici et Iá 
des arcs ogivaux et 
des voütes taillées 
dans les portes- 
cochäres témoignant 
du fait que les rues 
ainsi que les pierres 
de cette petite ville 
close entre ses 
enceintes et 
reconstruite plus 
d une fois sur ses 
ruines aprés de 
terribles sieges, 
Oardent encore le 
souvenir du 
Moyen-Age.
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Cette dame vieillissante qu’est á present Budapest prend insensible- 
ment Tage de I’Europe, ses maisons se souviennent d’un passé que 
l’éloignement rend plus romantique, d’histoires qui entrent petit ä petit 
dans la mythologie. Le temps qui passe fond dans une parfaite harmonie 
la vieille église Mathias et les sculptures du Bastion des Pécheurs, qui n’a 
mérne pas encore cent ans. Au fur et á mesure que se multiplient les 
silhouettes indécises dans les rues étroites coincées entre les larges boule
vards et les avenues, les maisons décrépies deviennent un decor de 
romans d’aventure, ä condition de nous laisser imprégner par I’ambiance 
des pierres sans cesse démolies et reconstruites, et de ne pas préter 
attention aux voitures insolentes garées a mérne les trottoirs.

Le corbeau qui tient un anneau dans son bee 
était l’embléme du roi hongrois Mathias 

- et de sa fameuse bibiiothéque, 
la Bibliotheca Corviniana
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